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B
f. m, ( Gramm. ) c’eft la fécon
dé lettre de l’alphabet dans la plû- 
part des langues , &  la première 
des confonnes.

Dans l’alphabet de l’ancien Ir- 
landois, le b eft la première let
tre, & Va en eft la dix-feptieme. 

Les Ethiopiens ont un plus grand 
5 nombre de lettres que nous , &  

n’obfervent pas le même ordre dans leur alphabet.
Aujourd’hui les maîtres des petites écoles, en appre

nant à lire, font prononcer be, comme on le pronon
ce dans la derniere fyllabe de tom-be, il tombe: ils font 
dire auffi, avec un e muet, de, f e ,  me , pe ; çe qui 
donne bien plus de facilité pour aiTembler ces lettres 
avec celles qui les fuivent. C ’eft une pratique que 1 au
teur de la Grammaire générale du P. R. a voit confeil- 
lée il y a cent ans, & dont il parle comme de la voie 
la plus naturelle pour montrer à lire facilement en tou
tes fortes de langues; parce qu’on ne s arrête point au 
nom particulier que l’on a donne a la lettre dans a - 
phabet , mais on n’a égard qu’au fon naturel de la let
tre lorfqu’elle entre en compolition avec quelqu autre.

L e  b étant une confonne, il n’a de fon qu avec u- 
ne voyelle: ainfi quand le b termine un m ot, tels que 
Achab, Joab , Moab, Oreb , Job, Jacob , apres avoir
'  , J «K.« l’nnp rnntre

qu’alors qu’on entend le b. Cet £ muetre!} ,beaU^°“ P 
plus foible que celui qu’on entend dans fyllabe , Ara
be-, Enjebe, globe, robbe. Voyez C  o K s o s »  E .

Les Grecs modernes, au lieu de dire alpha , bet ,
difent alpha, vita: mais il paroît que la prononmt.on
qui étoit autrefois la plus autonfee & la plus généra

à l’ égard d e .e e »  
lettre, ceP qui arrive parmi nous au b: la prononciation 
uutorifée eft de dire be; cependant nous avons des pro- 
S S  Où l’on dit v .\  v o ic i les principales ra.fons 
oui font voir qu’on doit prononcer beta. 
q Eufebe au livre X . de la Préparation évangélique, 
d , vj dit que Valpha des Grecs vient de 1 aieph des 
Hébreux, & que beta vient de beth : or il eft évident 
qu’on ne pourroit pas dire que vita vient de beth , fu 
tout étant certain que les Hébreux ont toujour p 
noncé beth.

’Tonte IL

B
Euftathe dit que *ï , fis, eft un fon femblable au bê

lement des moutons & des agneaux , &  cite ce vers 
d’un ancien:

Is fatum  perinde ac ovis be, be dieens inc e d it.

Saint Auguftin , au liv. IL  de Doâ. chrift. dit que 
ce mot & ce fon beta eft le nom dune lettre pa™ ! 
les Grecs ; & que parmi les Latins , beta eft ’? 
d’une herbe: & nous l’appelions encore aujourd hui be-
te ou bete-rave . . . .

Juvenal a auffi donné le meme nom a cette lettre.

Hoc difeunt omnes ante alpha beta puellœ.

Belus, pere de N inus, roi des Affyriens, qui fut aao- 
ré comme un dieu par les Babyloniens, eft appelle M««,
& l’on dit encore la ftatue de B eel.

Enfin le mot alphabetum dont 1 ufage s eft coiÆ n’e 
iufqu’à nous , fait bien voir que beta eft la véritable 
prononciation de la lettre dont nous padons.

O n divife les lettres en certaines dalles , telon les 
parties des organes de la parole qui fervent le plus à 
les exprimer ; ainfi le b eft une des cinq lettres qu on 
appelle labiales , parce que les levres lont principale, 
ment employées dans la prononciation de ces cinq let-

trËL e l U'eft°la foiffiè du’ p\ en ferrant un peu plus les 
levres, on fait p de b , &  fe  de w ;  ainfi i l n y > P «  
lieu de s’étonner fi l’on trouve ces lettres 1 une pour 
l ’autre. Quintilien dit que quoique l’on écrive 
les oreilles n’entendent qu’un p dans la prononciation, 
optinnit : c’eft ainfi que de feribo on fait ftripfi- 

Dans les anciennes inferiptions on trouve apfens pour 
abfens, pleps pour plebs , poplic», pour publient etc.

Cujas fait venir aubaine ou aubene d advena, etran 
£er, par le changement de n en b: d autres difent au
baine quali alibi nati . Qn trouve berna au Heu ae

Le changement de ces deux lettres labiales v , »
donné lieu à quelques jeux de m ots, entrautres a ce 
mot d’ Aurélien, au fujet de Bonofe qui paifoit la vie 
à boire: Nat us eft non ut v ivat, ftJ  m t h b s t . ^ o o  
nofe étoit un capitaine origuiaire d Efpagne , 
prbclamer empereur dans les Gaules fur la '
fiecle. L ’empereur Probus le fit pendre, & >
P  eft une bouteille de vin qui eft pendue.


